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1901 de trouver unerésoudre et les presse de nouveau en
solution.

Nous allons essayer de jeter quelque nouveau jour sur le 
sujet aux moyens de pièce»authentiques et documents 
temporains, en établissant premièrement l’endroit certain 
de la maison d’Arnoux, c’est-à-dire, celle lui appartenant à 
titre du propriétaire sur la rue Saint Louis ; ensuite le lait 
de la mort de Montcalm dans cotte même maison.

Notons en passant la diversité dans le» relations des histo­
riens sur ce» deux points.

con-

parle fait expirer MontcalmKnox qui le premier en 
positivement à l’Hôpital Général. Quoique généralement 
exact, il a été mal renseigné sur ce détail, qu’il n'a dû écrire 
que sur ouï-dire dans le moment. Si tel eût été le 
gadier Townshend, devenu commandant en chef, qui le soir 
même de la bataille d’Abraham, s’est emparé de cet hôpital 
ouvert aux blessés des deux camps, n'aurait pas manqué 

le champ que le général qu’il venait de
Car on sait

le bri-cas

d’apprendre
vaincre était parmi les prisonniers du guerre, 
qu’il déclara tels tous les blessés français recueillis à l’hôpi­
tal, prenant l’endroit comme formant partie du champ de 
bataille ; et il y établit une garde en conséquence.

Au reste Townshend n’était pas homme à négliger dan» 
son rapport de se glorifier d’une telle prise si le nom de 
Montcalm se fût trouvé sur la liste des prisonniers De même.

plus, les religieuses de VHôpital-Général n’auraient pas 
oublié de signaler dans leurs annales, parmi d autres événe­
ments moins saillant», celui de la réception et de la mort 
chez elles dans de telles circonstances, d’un personnage aussi 
important que le marquis de Montcalm, général en chef de 
l’armée française. Or la Relation d une religieuse de l Hôpi­
tal-Général ignore complètement le fait rapporté par Knox. 
Nous ne craignons pas d’affirmer que celui-ci a été induit en
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non


